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FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Vendredi22 octobre. Une aire anticyclonique,avecdesmaxima de 775 mm. à Moscou et de 774 mm. à Cler-
mont-Ferrand, s'étend à travers le continent,de la pé-
ninsule ibérique à la Russie.

Une dépression persiste près de l'Ecosse (747 mm.),
elle amène des vents violents du sud dans 1 ouest des
îles Britanniques.

Les courants d'ouest dominent sur nos côtes de la
Manche et de la Bretagne où ils sont modérés avec
mer agitée.

Le vent est faible, et variable en Gascogne eten Pro-
vence.

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest del'Europe.
En France, on a recueilli 11 mm. d'eau à Biarritz,

3 à Besançon,2 à Dunkerqueet à Brest.
La température s'est abaissée sur nos régions, no-tamment dans le Sud-Ouest.
Ce matin, le thermomètre marquait0° à Arkangel,

S» à Limoges, 6» à Paris, 7» à Bordeaux, 8» à Nantes,
21» à Alger.

On notait i" au Ventoux, 3° au puy de Dôme, 2» aupic du Midi.
En France, un temps nuageux est probable avectempérature voisine de la normale.
A Paris, hier, la température moyenne (10»8) a étésupérieure de I"7 à la normale (9°1).
A la tour Eiffel, température maximum 13»4; mini

mum 9°8.

Observatoire municiual 'région parisienne)
Le ciel, qui s'est rapidement dégagé au début dei après-midi d'hier, reste beau, mais brumeux, ce ma-tin, et les vents sont faibles de l'ouest depuis le soljusqu'aux altitudes voisines de 4,COO mètres.
La température a légèrement fraîchi; les minima debanlieues'abaissent aujourd'hui au voisinage de 4° etle déficit sur la veille atteint 3» à 9 heures.

Tirage financier. Aujourd'huia eu lieu le
tirage des obligations de la ville de Paris, emprunt
de 1892.

Le numéro452662 est- remboursé par .100,000' fr.
Le numéro344259 est remboursé par50,000francs.
Les deux suivants 493865 et 381950, sont rem-boursés chacun par 10,000 francs.
Les 30 numérossuivants, chacun par 1,000francs

S45084– 530807– 127021 10240 470778–199032
116338–423423–371153 377862–47866 241100
37879 42643 346013 77339 334763 132286
408095 59520 414884 571*64 566546 99433
131791-4?3347-417465-260151-418758-431619.

A l'hôpital du Va!-de-Gràee. M. Lépine
s'est rendu ce matin au Val-de-Grâce, où sont entraitement les gardes républicainsBernat et Duré,
biesbés au cours de la manifestation qui a eu lieu,
le 13 octobre, devant l'ambassade d'Espagne. Il aconstaté que leur état s'était sensiblement amé-
lioré. Les gardesespèrentobtenirbientôt un congé
de convalescence.

Le gardien de la paix Dufresne. Le nom
du gardien Dufresne, tué Je 1S octobre, a Été gravé
ce matin sur la grande plaque de marbre qui, est

fixée dans le couloir d'entrée de la préfecture de po-.lice pour perpétuer le souvenir des agents morts
victimes dé leur devoir.

Les legs de Champvailier. Mme veuve
Dumas de Champvallier, née Huzar, dont nous
avons annoncé la mort dernièrement, lègue 32,000
francs à la: Société de secoursaux blessés militaires,
32,000 francs à l'Union des femmes de France et
32,000 francs à l'Association des dames françaises.

Elle laisse d'autre part une somme de 96,000 fr. à
distribuer par fractions égales et 32,000 francs à la
Société philanthropique,présidée par le prince d'A-
renberg, à 1'Hospitauté de nuit et aux Tuberculeux
d'Ormesson enfin 10,000 francs à l'Œuvre des cam-
pagnes et 16,000 francs à, la commune de Champa-
gne-Mouton(Charente).

Le monument de Scheurer-Kestner ré-
paré. La haute palissadequi depuis le mois de
mars entourait le monument de Scheurer-Kestner
a disparu;, les promeneursdu Luxembourgpeuvent
de nouveau admirerl'œuvre de Dalou.

On se rappelle qu'une nuit, au temps où des jeu-
nes royalistesavaient organisé des manifestations
contre le coursde M. Thalamas à la Sorbonne, le
monument de Scheurer-Kestner fut odieusement
mutilé des vandales, à coups de marteau, avaient
détérioré les figures qui flanquent le pylône et qui
représentent la Vérité et la Justice; le médaillon
reproduisant les traits de Scheurer-Kestneravait
été brisé; le pylône avait été badigeonné avec du
minium.

Un élève, de Dalou, M. Becker, est parvenu à ré-
parer l'œuvre du maître. Avec do la pâte de marbre,
il restaura l'effigie de Scheurer-Kestner, la figure
des statues; et il sculpta de nouveau les attributs de
la Vérité et de la Justice, le miroir et l'épée.

wici UIKI]LE11roiv 1 nu ~mp5
DU 23 OCTOBRE 1909 (36)

LA MUSIQUE

L'enquête sur la disposition des orchestres. Les
causes de leur mauvaise disposition. L'influence
de l'architecture sur la musique. La construction
de l'Opéra-Comique. La commission de réfection
de l'Opéra. Improbabilitéd'une bonne solution.
A l'Opéra-Comique reprises de la Princessejaune et
du Roi éCYs.

Les compositeurs de musique ont répondu
avec zèle aux questions que leur avait posées
notre excellent collaborateur M. Adolphe Ade-
rer c'est la prfuve que l'enquête ouverte par
celui-ci avait une opportunité et uneutilité;
parmi les enquêtes que les journaux ont cou-
tume d'ouvrir, il est bien peu dont on en pour-
rait dire autant. Et nos musiciens ont été una-
nimes dans leur opinion sur la disposition des
orchestres dans les théâtres lyriques pareille
unanimité est sans exemple, et pour l'expli-
quer, il faut en vérité que le défaut dénoncé par
M. Aderer soit bien évident etbien incommode.
C'est donc un fait acquis la disposition de nos
orchestres de théâtre est mauvaise. Qu'elle fût
mauvaise pour le public, on le savait depuis
longtemps;il suffisait pour en être convaincu
par l'expérienced'avoir été une seule fois en sa
vie auditeur dans une quelconque des salles où
l'on exécute des drames musicaux. Voici main-
tenant qu'elle est reconnue mauvaise pour les
musiciens. Pour qui donc est-elle bonne ? Et
quels remèdes apporter à un si fâcheux état de
choses?

Vous avez lu la lettre, brève et pleine de sens,
où M. Siegfried Wagnera résumé le problème;
vous avez vu les deux petits dessins, l'un enforme de rectangle très allongé, l'autre enforme de carré ou peu s'en faut, par lesquels il
représente la disposition saugrenue des orches-
tres de théâtre, et la disposition raisonnable
des orchestres de concert. « La première forme
dit-il, fait gagner des fauteuils d'orchestre;
l'autre en fait perdre. C'est une question prati-
que. » M. Siegfried Wagner dit vrai il est
évident que pourun directeur de théâtre, il n'est
cas indifférent de pouvoir mettre en location

Le plus difficile fut d'enleverla couleur rouge le
minium avait en effet pénétré dans le marbre.

Pour prévenirune nouvelleprofanation la ques-ture du Sénat a fait placerau pied du monumentunfactionnairedétaché du poste du Luxembourg.

Nonvelle adjudication de l'abbaye de So-lesmes. Nous avons annoncé hier qu'aucunac-quéreur ne s'était présentéà la secondeadjudication
de l'abbaye de Solesmes, dont le prix avait été
abaisséde 1 million à 500,000 francs.

Unenouvelle adjudication aura lieu vers la fin
de novembreou au commencement da décembre.

M. Ménage, liquidateur, demandera au tribunal
d'abaisser encore la mise à prix et de la fixer à
250,000 francs.

Il se pourrait que l'Etat, en présence de cette
grève d'acheteurs,acquit lamagmfiqueabbaye,con-formémentau vœu du conseil général de la Sarthe.

L'accident de la brasserie Karcher. Cet
après-midi ont eu lieu les obsèques de M. Henri
Picard, ingénieur chef mécanicien, qui a trouvé la
mort avant-hierdans l'explosion qui s'est produiteà
la brasserieKarcher.

Le corps a été conduit de la maison mortuaireà la
gare de Lyon pour être transporté a Marseille, où
aura lieu l'inhumationdans.un caveau de famille.

L'assistance était nombreuse tout le personnel
de la brasserieKarchera fait cortège à la malheu-
reuse victime.

En quelques paroles émues, M. Karcher a dit
adieu à cet excellent employé, victime de sondévouement

Les témoignages que j'ai recueillis, a-t-il dit, auprès
des conducteursqui ont pu échapper aux conséquen-
ces de l'explosion m'ont irréfutablement démontré
qu'averti par un premier choc insolite, Picard, au lieu
de s'écarter et de penser à sa sécurité personnelle,
s'est précipité sur le volant de commande du compres-
seur pour l'arrêter et tâcher de conjurer ainsi unaccident.

C'est la mort qu'il a trouvée dans cet élan valeureux
fait d'abnégationtouchant à l'héroïsme, car, si au pre-mier avertissement il avait1 fui, il eût sûrement évité
l'asphyxiante décharge qui l'a couché dans la tombe.

Exercice illégal de la médecine et de lapharmacie. Sur mandat de M. Barat, juge
d'instruction, M. Berthelot, commissaire aux délé-
gations judiciaires,a opéré hier une perquisition
chez un Italien nommé Rafla, qui avait créé rue du
Faubourg-Montmartreune clinique et une pliarma-
cie. Raffa, qui n'a ni titres ni diplômes, avait été
déjà poursuivi, et se voyant sous le coup d'une
arrestation, avait disparu.On croyait donc son éta-
blissoment fermé lorsque, ces jours-ci, on apprit
que la « New-Era-Remedies C° » c'était le nom de
l'officine fonctionnait de plus belle Rafla avait
fait continuerl'exploitation par ses employés.

Il a été impossible de savoir d'eux où se trouve
actuellementRatla. Les uns disent qu'il est en Bel-
gique, les autres à Bordeaux. Rafla est donc actuel-
lement l'objet d'une seconde inculpation pour exer-ciée illégal de la médecine et dé la pharmacie, et enoutre pour escroquerie.
Faussetraite. Ces jours derniers, on présen-

tait à M. Gervais, sénateur de la Seine, un eftet de
commerce signé de son nom. La signature était
fausse; M. Gervais porta plainte. Une rapide en-quête fit découvrir que non seulement la signature
était fausse, mais aussi celle de l'endosseur, au nom
de qui le billetavait été présenté et encaissé à unebanque du Faubourg-Poissonnière.

Le faussaire a été arrêté hier; c'est un menuisier
nommé Renaud. Il a été envoyéau Dépôt.

Une épidémie de dysenterie. Notre cor-respondant de Nantes, qui noustélégraphiaithierla
la nouvelle parue dans le Petit Temps de l'éclosion
d'une épidémie de dysenterie au bourg de Sairrt-
Molfoù tés habitations sont particulièrementanti-
hygiéniques,nous envoie.les renseignements com-plémentairessuivants•

C'est au hameau de Trébrézon,et non dans le bourg
même de SaintrMolf, que l'épidémie s'est déclarée. Le
hameau a une quinzainede maisonsau plus, s'échelon-
nant à droits et à gauche de la route. Elles 'ont le plus
lamentableaspect avec leur toit de chaume où la pluie
est mal arrêtée et suinte au travers des planches, où
les fenêtres sont minuscules, les portes disjointes, le
sol de terre battue, humide des eaux ménagères et
même des déjectionsde ses habitants. Huit de cesmaisons sont aujourd'hui infectées; trente habitants
ont été atteints, cinq sont morts.

La maladie a été apportée par un jeune domestique'
de ferme des environs du Croisic, malade chez sesmaîtres, mal soigné, ramené chez ses parentsà Tré-
brézon. Ce jeune homme, nommé Bercegeay, âgé de
treize ans, succombaait bout de quelques jours.

Il communiquale mal à toute sa famille, puis la ma-ladie ne tarda pas à se propager dans les maisonsvoi-
sines.

Quatre autres malades succombèrent, tous de la
même famille ce sont Jean Coué, soixante-quatreans;
sa femme, âgée de soixante-troisans, sa fille, âgée de
vingt-trois ans, son beau-frère, âgé de cinouante-huit
ans. Ils habitaient la maison voisine de celle de Ber-
cegeay, où le fléau ne causa pas d'autredécès que celui
du fils.

Les autorités ont pris les mesures nécessaires. Jeudi
après-midi, treize malades ont été transportésà Thô-
pital de Saint-Nazaire. Les autres ont été isolés sous
dea-teates. T-cuia» Je* précaoatiûru? ont ût &. pj>j&jy&. -pour
enrayer la maladie. Le sous-préîet de Saint-Nazaireet
quatre médecinssont allés à Trébrézonpour en con-trôler l'exécution.

Cette épidémie causeune vive émotion dans toute la
presqu'île guérandaise. On espère maintenant qu'elle
ne s'étendra pas. Mais on se aéinande comment, de-
puis le 15 septembre, date de la mort du jeune Berce-
geay, les autorités n'ont pas été mises au courant
d'une situation qui, chaque jour, s'aggravait.

Un médecin arrêté à Rouen. Il y a une
dizaine d'années s'établissait £ Rouen, venant de
Gaillon, le docteur Alphonse Bouju, appartenant à
une très honorable famille rouennaise. Alcoolique
invétéré, il ne tardait à perdre les quelques clients
que ses relationsde famille lui avaient fait avoir, et
il tombait dans une misère profonde. De chute enchute, le docteur Bouju en arriva aux besognes les
plus louches, sur lesquelles l'attention du parquet
de Rouen a été appelée à la suite de la dénonciation
d'un ancien domestique. Celui-ci, un nommé Le-
roux, ancien clerc d'huissier,tombé lui aussi dans
la misère et forcé de se faire domestique, écrivit au
procureurde la République que ne voulant pas être
compromis lui-môme, il tenait à se dégageren ra-contant ce dont il avait été témoin. Il faisait con-
naître alors une vingtaine d'avortementsaccomplis

tdepuis un an par le docteur Alphonse Bouju.
Il ajoutait qu'au mois d'avril dernier ce médecin

avait été appelé à Bonsocours-lès-Rouen pour déli-
vrer une femme; celle-ci,ayantdit au docteur Bouju
qu'elle était dans la misère et que l'enfantqui allait
venir devait lui causer beaucoup de gêne, lui
demanda de faire disparaîtrele petit être. Effecti-
vement, quand l'enfant vint au monde, le médecin
après avoir dit à la mère « C'est dommage, car cet
enfant est superbe et ne demande qu'à vivre »,lui comprima le thorax jusqu'à ce que la mort s'en-
suivît. Leroux ajoutait encore qu'avantde le remer-
cier, le docteur Bouju lui avait fait signer un écrit

une cinquantaine de fauteuils de plus ou de
moins. Mais cette raison n'est pas la seule qui
dans tous nos théâtres ait fait placer l'orches-
tre a l'intérieur d'une bande étroite, courant
tout le long de la scène il serait possible, enmettant une partie de l'orchestre à couvert
sous le proscenium, de lui donner la forme du
carré sans perdre de places dans la salle.
Il est une autre raison encore, qui n'est
pas moins puissante que la première pour
l'ordonnance de leur salle, les architectes ju-
gent naturellement qu'il est plus décoratif de
faire occuper à l'orchestre le devant de la scène
tout entier que de le masser au centre et de
laisser les deux extrémités inoccupées. La mu-
sique s'arrangera comme elle pourra dans
une salle de musique, n'est-ce pas la musique
qui est l'accessoire,et l'architecturequi est l'es-
sentiel ?

N'allez pas croire que j'exagère. Lorsqu'on a
décidé la reconstruction de l'Opéra-Comique, il
n'y a guère plus de quinze ans, qui donc a pris
soin de rechercher si la musique serait bien
logée dans cette maison que soi-disant onédifiait pour elle ? Qui même s'est soucié
de savoir si la scène serait propre à donner de
beaux spectacles,tels que doivent être entre
tous les spectacles lyriques, où la poésie et le
pittoresque ont une importance plus grande
que dans les théâtres ordinaires ? De savoir si
l'on y pourrait manier les décors, si la machine-
rie y serait puissante et commode?Personne.
Et l'on a ainsi ouvert au public, en 1898, unthéâtre national dans lequel la machinerie est
insignifianteou nulle, où il est entièrement im-
possible de faire un changement à vue, où
l'on ne peut ranger les décors sur les côtés,
mais où l'on est obligé de les porter jusqu'au
fond, et de les déposer dans une sorte d'ascen-
seur, où les figurants enfin, pour gagner leurs
places sur la scène, doivent défiler à travers les
bureaux de ladirection.(La directiona d'ailleurs
fini, pour se soustraire à cette ridiculenécessité,
par se décider à transporterses bureaux à unautre étage.) Ce théâtre était un théâtre de mu-
sique. On y a creusé pour l'orchestre une fosse
déplorablementétroite, et qui ne peut contenir
qu'un nombre restreint de musiciens. Je ne
veux pas du tout dire qu'un orchestre de théâ-
tre doive se composer en toute occasion de
quatre-vingt-dixou cent musiciens pour beau-
coup d'ouvrages,qui précisémentappartiennent
au répertoire de l'Opéra-Comique, il suffit d'un
chiffre moindre; mais il faut, lorsqu'on joue
des ouvrages qui réclament un orchestre plus
nombreux, que la direction puisse adjoindre à
son orchestre habituel des instrumentistes sup-plémentaires.C'est ce que l'architecture de notre
second théâtre lyrique a formellement interdit
au directeur.

dans lequel il s'engageait à ne jamais dévoiler ce
qu'il avait vu chez le médecin. Il terminaiten disant
que c'était lui qui, sur l'ordre de son maître, main-
tenait les patientes pendant qu'il exerçait ses ma-
nœuvres abortives.

Une perquisitiona été opérée au domicile du doc-
teur et la correspondance saisie n'a laissé aucun
doute sur le genre d'opérations auxquelles il selivrait. Il a reconnu tous les faits relevés dans la
dénonciation de Leroux, y compris l'étouflementdu
petit enfantà Bonsecours. Le magistrat a fait arrê-
ter égalementla maîtressedu médecin, une femme
Haudrechy, qui l'aidait dans ses opérations.

Il a entenduun certain nombre de jeunes femmes,
des bonnes et des cuisinières, qui ont eu recours
pour se faire avorter aux offices du docteur Al-
phonseBouju. Des perquisitionsont été faites chez
différentes personnes, notamment chez un rentier
des environs de Rouen, qui avait amené à Bouju sa
jeune bonne, enceinte de ses oeuvres, afin de la
faireavorter. Ce rentier, qui est en ce momentenvillégiature avec sa bonne dans un département
voisin, n'a encore pti être retrouvé.

Le docteur Alphonse Boujuétait marié et père de
trois enfants, mais à la suite de sa mauvaise con-duite sa femme a obtenu le divorce contre lui tes;
enfants sont élevés par les deux familles.

Mort accidentelle d'un artiste lyrique.
Sur le bord de la voie ferrée de Lausanne au Sim-
pion, près de Chillon, on a trouvé le cadavre de
M. Barriquand,artiste lyrique, directeurdu Nou-
vel-Alcazar à Lyon, qui s'était rendu ces jours
derniers à Genève.

Empoisonnés par les champignons. La
famille Maury, habitant les environs de Mauguio,
près de Montpellier, et composée du père, de la
mère, d'une petite fille de deux ans et d'un garçon-net de quatreans, a été, empoisonnéeavec des cham-
pignons. La mère et le petit garçon sont morts hier
soir. Le père et la fillette sont dans un état déses-
péré. .•

Les bandits de l'Ardèehe. Nous avons an-
noncé l'arrestation, le 7 octobre dernier, du bandit
Bernard, qui est allé rejoindre en prison son com-
plice Peyrard, arrêté quelques jours plus tôt.

Bernard niait jusqu'ici toute participation auxquatre crimes commis sur les grandes routes de
l'Ardèche, dont il est accusé avec Peyrard.

Mais on avait pu faire parler la maîtressede Ber-
nard et on savait par elle que le bandit avait jeté
dans un buisson qu'elle indiquait le couteau de
M. Brun, assassiné le 20 avril 1907 sur la route de
Soyons. Le couteaufut en effet retrouvé à la place
désignée.

Hier, après avoir été savamment « cuisiné » par
les inspecteursde:"la brigade mobile, Bernard se dé-
cida à entrer dans la voie des aveux.

C'est lui qui a tué M. Brun avec un sauvage raf- j
finement de «ruaiité.Peyrard avait assailli le vieil-
lard sur la route et l'avait poussé sur Bernard. Le
bandit jeta à terre M. Brun et lui piétina le ventre
jusqu'àce que la mort s'ensuivît.

En effet, l'autopsie de la victime démontraqu'elle
avait les côtes enfoncées et le foie perforé.

On s'attend à d'autres aveux, car si l'instruction
n'a. puretenir quequatre crimes à. l'actif de Bernard,
et de Peyrard, d'autres forfaits commis dans l'Ar-
dèche à la même époque leur seront très probable-
ment imputables.

Arrestation d'un employé infidèle. Sur
mandat de M. Bourdeaux, juge d'instruction, la po-d

lice de Sûreté a arrêté hier à Marseille, dans un1bureau de poste, au moment où •- il allaity retirer
une lettre, un Belge, Wilfrid Bordin, âgé de vingt-;
quatre ans, comptable dans une maison de la rue
du Sentier. Cet employé avait, il y a un mois envi-
ron, dérobé à son patronune somme de 12,000francs
avec laquelle il était parti pour Londres. De là il i
rentra au Havre, d'où il se dirigea sur l'Italie. Puis

rj

il revint en France et s'installa à Marseille, où il a 'j

été pris. On a trouvé sur lui une somme de 1,500
francset environ 800 francs de bijoux. Wilfrid Bor- .1
din va être ramené à Paris. -

Noyés. A Sàint-Maur (Algérie),' à- la suite 1

d'un orage d'une extrême violence, 1 oued Taum-
'1zora, démesurément grossi, a entraîné deux fem-!I

mes indigènes et trois enfants.
Les cadavresdes cinq victimes ont été trouvés

mutilés à plusieurs kilomètresdans le lit boueuxdu
torrent.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Jean Dupuy, ministre .du commerce, a donné

hier un diner suivi de réception, à l'occasion du con- j
grès international pour la répression des fraudes. f

Assistaient à ce banquet MM. Cochery, ministre
des finances les sous-secrétairesd'Etat à la guerre et
àla marine: MM. Gaston Menier, Paul Rouvier, Mas-
curaud, sénateurs Astier, Chaumet, Arago, députés
les délégués des vingt-deux puissances étrangères
représentées au congrès, ainsi que les présidents des
grands syndicats de l'alimentation

A la réception qui a suivi le diner, ont assisté un
grand nombre de personnalités du monde politique et
un mondecommGroàaJ.

Les Chemins de fer de l'Etat font savoir que par
suite de travaux à exécuter entre Courcelles-Levallois
et l'avenueHenri-Martin,certains trains du service de
semaine des lignes de Paris- Saint-Lazareà Auteuil-
Boulogne et à Paris-Invalides par l'avenue Henri-
Martin seront avancés ou retardés de trois minutes,
sur tout ou partie de leur parcours, à partir du lundi
25 octobre et jusqu'à nouvel avis. (Voir les affiches.)

Le 30 octobre sera célébré à Londres le mariage
de M. Paul Vivien, du barreau de Paris, ancien con-
seiller municipal, président du Syndicat de la presse
coloniale, avec Mlle Térésa Ferraris, fille de M. Ja-
como Ferraris, compositeur italien.

Les témoins du marié sont: M. Paul Cambon, am-
bassadeur de France à Londres, et notre confrère M.
Victor Taunay, secrétaire général-de l'Union interna-
tionale des associations de presse; ceux de la
mariée M. Payart, de la Foreign Press Association,
et M. E. Gérards, de la presse coloniale.

M. Emile Picot, professeur à l'Ecole des langues
orientales, membre de l'Institut, ayant été admis, sur
sa demandeet pour ancienneté d'âge et de services, à
faire valoir ses droits à une pension de retraite, la j
chaire de roumain de l'Ecole des langues orientales est
déclarée vacante.

Un délai de vingt jours est imparti aux candidats j
pour la production de leurs titres.

Société des Amis de Versailles. A l'occasionde la
transformation du Grand Trianon, projetée par M. Du-.
jardin-Beaumetz, sous-secrétaire d'Etat des beaux-
arts, la société des « Amis de Versailles se réunira
lundi prochain 25 octobre, au Grand Trianon,pour vi-
siter les appartements de Trianon-sous-Bois, et en-
tendre une conférence de M. Pierre de Nolhac sur le
« Grand Trianon, l'Art et l'histoire ».

Les « Amis de Versailles » se réuniront à trois

Voici donc un théâtre musical auquel on a
refusé tout à la fois les moyens de faire la mu-
sique qu'il doit faire, et ceux d'organiser de
beaux spectacles. L'ingénieuse habileté de M.
Carré a su remédier aux défauts de l'étrange
bâtiment qu'on lui offrait; mais c'est une
chance exceptionnelle,sur laquelle on n'était
pas en droit de compter. Qu'a-t-on mis dans ce,
théâtre, où l'on ne mettait rien de ce qui lui est
nécessaire? De l'architecture et de l'ornementa-
tion. Il a une scène sans profondeur; mais il a
un avant-foyerqui ne sert à rien, et un double
escalier que personne ne monte ni ne descend
jamais. Il n'a pas de machinerie mais il ai
des dorures, et des mosaïques,et des ferronne-
ries, et des sculptures, et des peintures. La vé-
ritable raison d'être d'un théâtre lyrique, cen'est pas de donner des spectacles musicaux,
c'est de procurer des commandes à des pein-
tres, à des sculpteurs, à des serruriers et à des
doreurs monnaie électorale,ou services de ca-i
maraderie, dont la coutume est établie si forte- j
ment qu'on ferait une manière de scandale si
d'aventure on y dérogeait. Les personnes à qui!
la fonction était commise d'approuver les plans
du nouvel Opéra-Comique ne désiraient point
soulever un scandale de cette sorte elles ont
suivi la coutume,elles se sont .conforméesà l'u-
sage. Et ces personnes, dont les noms ne sont
pas inconnus, et qu'il serait curieuxd'interroger
aujourd'hui sur l'édifice auquel elles ont na-
guère accordé leur approbation, ont, par fai-
blesse, par complaisance, ou simplement par
incompétence, consenti qu'à Paris, en 1898, à
une époque ou l'AHemagne, l'Autriche, l'Amé-
rique, le mondeentier élevaientdes théâtres ly-

riques admirablement aménagés, avec vastes
orchestres, scène* tournantes ou scènes à com-j parti ments superposés, on construisît un théâtre
si rudimentaire, qu'il y a un siècle on l'aurait

1 jugé mal commode.
Et le plus grave, c'est que l'erreur initiale

• d'un architecteest irréparable, ou plutôt que les
erreurs des architectes sont sacrées. Il m'est
advenu.de faire partie, il y a deux ans, d'une

commission qui avait pour objet d'apporter
quelques améliorations dans la disposition in-
térieure de l'Opéra. Cette commission,qui con-tenait des architectes, des fonctionnaires et des
musiciens, se réunit un assez grand nombre de
fois, et se sépara sans avoir rien fait. Ce n'était
pourtant pas le désir de faire quelque chose
qui lui manquait. Malheureusement,dès qu'un
membre quelconquede la commission suggé-
rait une proposition, qu'il s'agit de mettre unepartie de l'orchestre à couvert, de supprimer
les loges sur la scène ou de transformer les
troisièmes loges en amphithéâtre, sa proposi-
tion se heurtaità des argumentsde deuxsortes,
«îais également invincibles. Le premier aceu-

heures après-mididans la cour d'honneur da Grand
Trianon.

TRIBUNAUX
Assassiné pour un sou. On nous: télégra-

phie
La cour d'assises de l'Orne a condamné hier à six

années de réclusion chacun deux jeunes gens, Hab-
ben et Thuiliier, qui, le 19 février dernier,à Laigle,

avaient assassiné un vieillard, M. Duffay, qu'ils
croyaient porteur d'une certaine somme d'argentet
sur lequel ils ne trouvèrentque cinq centimes.

Un parricide. De notre correspondantd'E-
vreux

Henri Bellanger, qui comparaissaithier devantla
cour d'assisesde l'Eure, était accusé d'avoir assas-
siné son père, un vieillardde 69 ans, à Saint-Denis-
d'Augerons.

I Après avoir d'abord nié, l'accusé finit par avoueri son crime,en déclarantqu'il avait assommésonpère| ;d'un violent coup de pic de carrier, mais il soutint
Èivoir voulu se défendre contre le vieillard, qui, au
cours d'une discussion, l'avait frappé d'un coup de
poing.

Bellanger a été condamné aux travaux forcéa à
perpétuité.

•-

NÉCROLOGIE
A Lempdes (Haute-Loire), ont eu lieu hier les ob-

sèques de' M. Emmanuel des Essarts, doyen hono-raire et ancien professeur de la faculté des lettres
de Clermont-Ferrand.

Au cimetière, devantune foule émue de parents,
d'amis ou simplement de concitoyens, accourus sa-
luer une dernière fois le cercueil du poète et du
maître, des discours ont été prononcés par MM.
Coville, recteur, et Desdevises du Dézert, doyen de
la faculté des lettres,

Nous avons le vif regret d'apprendre la mort deMme Albert Schwaab, femme du docteur. Les ob-j sèques auront lieu dimanche 24 du courant, à dix
heures précises. On se réunira à la maison mor-j tuaire, 45, rue Cardinet l'inhumation se fera au| cimetière Montparnasse. Prière de considérer leprésent avis comme une invitation. De la part des
familles Schwaab, Isaac Léon, Eugène Blin, et Jac-
ques Liewer.

s:po:r-t
fi. '
j AERONAUTIQUE

LE MEETING D'AVIATION DE JUVISY
La quinzaine d'aviation à Port-Aviation a. pris,fin.

hier.
La dernière journée fut de peu d'intérêt.

"Vers quatre heures et demie, les essais commen-cèrent, Henri Brégi se révéla excellent pilote entenant l'air pendant 33 minutes 3 secondes 4/5 sur
treize tours de piste. C'est le vol le plus long qui fut
enregistré au cours de la quinzaine, si l'on excepte
toutefois le merveilleux exploit du comte de Lam-
bert. Celui-ci sortit un peu avant la nuit, passa très| facilement au-dessus d'un ballonnet placé à qua-
rante mètres de .hauteur, gagna le prix du Conseil
municipal, effectuant le tour de piste en 1 minute
56 secondes 4/5, entre huit et quarante-cinq mètres
d'altitude, et tourna cinq tours encore. Enfin Jean
Gobron réussit un joli vol à une hauteur de vingt-
cinqmètres.

'¡ Le comte de Lambertremporte presque tous les
prix. II doit gagner entre 65,000 et 70,000 francs.

.1
Voici le classementofficiel des épreuves disputées

hier: P

Grand-Prix du Conseil municipalde Paris, (pour le
meilleur temps du tour de piste avec passage de la
ligne de départ et d'arrivée à 8 mètres maximum de
hauteur, visée du commissaire et passage intermé-
diaire à 40 mètres (ballonnet)..

1er prix (15,000 fr.), de Lambert, 1 m. i6 s. 4/5.
Prix (iu Conseil général de la Seine et Bernard-Du-

bos (épreuvede vitesse sur cinq tours de piste, soit
10 kilomètres).

1" prix (7,000 fr.), de Lambert, 10 m. 13 s. 4/5.
2e prix (3,000 fr.), Jean Gobron, 10 m. 45 s. 2/5.
3» prix (2,000 fr.), Henri Brégi, 11 m. 40 s. 2/5.
4°, Louis Paulhan, 13 m. 37 s. 4/5.

Signalons,maintenant que ce meeting est ter-î miné, l'excellente organisation des services élec-
triques du télégrapheet du téléphone, qui ont parfai-
tement fonctionné, sous lâ direction de M. Bourdon,
directeurdes postes et télégraphes de Seine-et-Oise.
Commeà Bétheny, l'installation a été faite par M.
Marty, inspecteur,et le service télégraphiqueétait
placé sous la direction de M. Rouhan, commis prin-
cipal.

p

LE PROCÈS BLÉRIOT A BERLIN
(De notre correspondant particulier) ·

Berlin, i.2 octobre.
On se rappelle le différend survenu lors de la se-màine d'aviation de Berlin entre Blériot et la société

d'aviation allemande. Après la saisie momentanée de
l'aéroplanede Blériot, l'incident s'était terminé par
une déclarationofficielle de la société qui affirmait sagrande estime pour « le Zeppelin français et démen
tait les bruits de poursuites judiciaires intentées con-tre lui. La société semble avoir changé d'avis, car elle
a cité Blériot devant le tribunal civil de Franctort-sur-
le-Mein. Elle affirme que Blériot n'a pas observé les
termes du contrat par lequel il s'était engagé à pren-dre part aux épreuves du 26 et du 27 septembre et
à effectuer des vols d'une durée. de plus de dix mi-nutes. Elle refuse donc à Blériot le bénéfice de la
somme de 50,000 francs qui lui avait été promise pour
sa participation au concours, exige la restitution des
25,000 francs qui lui avaient été payés sans contesta-
tion après son premier vol et réclame, en outre, une
somme de 7,200 "francs pour se dédommager du préju-
dice qu'elle prétend avoir encouru.L'avocat de l'aviateur français a stigmatisédans sonplaidoyer l'attitude et les agissementssinguliers de la
société d'aviation, qui après avoir fait démentir for-
mellementpar son président ses intentions de saisir
les tribunaux d'une plainte, se décide dans la suite à
engager des poursuites contre Blériot pour préve-
nir probablementune intervention de l'ambassade de
France à Berlin. L'avocat a prouvé en outre que sonclient avait non seulement observé strictement les
clauses de son contrat, en effectuant journellement
dés vols d'une durée de plus de dix minutes, mais
qu'il avait même gracieusementprolongé d'un jour saparticipationaux épreuves. Après ces déclarations,le
tribunal a décidé de citer comme témoins les agents
présents lors de la signature du contrat et les cnro=-
nométreurs officiels de la société d'aviation.

BLÉRIOT A VIENNE
(De notre correspondantparticulier)

Blériotest arrivé hier à Vienne, il volera samedi à
la Simmeringer Heide; on y construit en ce momentlatente de l'empereur.

ment, c'était l'argument de fait et de prix.
Quelle que fût la modification proposée, cette
modification touchait au gros œuvre de l'Opéra;
les travaux dureraient deux ans, et il en coû-

terait un million pour le moins. Tout ce que
l'on put obtenir, ce fut d'abaisser le plan-
cher de l'orchestre de dix-neuf centimètres.
Dix-neuf centimètres :vous entendez bien; nonpas vingt. Vingt centimètres auraient touché àje ne sais quelle voûte essentielle deux ans et
un million. Dans cette immensité, dans cet in-
fini de pierres qu'est l'Opéra, dix-neuf centi-
mètres, voilà tout ce qu'on a pu gagner, tant
Garnierétait bien persuadé qu'il travaillait pour
l'éternité, et que jamais il ne serait utile de rien
changer à son édifice. Le second argument,
c'était l'argument de sentiment et d'esthétique.
A la moindre menace de changement, les ar-
chitectesde la commissionse dressaient comme
un seul homme « Vous allez détruire l'œuvre
de Garnierl. » Plût au ciel 1

Cet exemple montre avec assez de clarté
combien il est vain d'espérer que jamais quel-
que chose puisse être changé dans l'architec-

ture et la disposition d'un théâtre lyrique ac-tuellement existant. L'enquête judicieusement
entreprise par M. Aderer, et les sages réponses

que les compositeurs lui ont faites, ne sauraient
donc malheureusement avoir aucune influence
immédiate.Tout au plus peut-on souhaiter que
l'Etat tienne compte de l'opinion des musiciens
lorsqu'il construira un théâtre musical.Et en
construira-t-il jamais? Sans doute, les théâtres
brûlentquelquefois, et les flammes, les justes,
subtiles et puissantes flammes, peuvent tôt ou
tard restituer au néant impartial l'Opéra-
Comique ou l'Opéra. Mais ce recours su-prême est un terrible recours. Quoi qu'il en
soit, s'il arrive à l'Etat d'élever encore un
théâtre lyrique, qu'il appelle des musiciens à
prendre place parmi les personnes chargées
d'en étudier les plans. Et qu'il sache choisir
ces musiciens; qu'il ne se borne pas à désigner
des compositeursâgés, illustres, comblés d'hon-
neurs et parvenus au terme de leur carrière.
Ceux-là seront naturellement enclins à juger

avec indifférence des besoins nouveaux de la
musique, et à estimer que ce qui leur a suffi
peut bien suffire à leurs successeurs; en outre,
encombrésde camaraderies, et disposés à tou-
tes les complaisances par les fonctions offi-
cielles, la vie de Paris, les salons et l'Institut.
Que l'Etat ait recours aux meilleurs parmiles musiciens jeunes encore, parmi ceux
qui sont dans toute l'activité de leur esprit
et de leur labeur, et qui n'ont pas dit tout
ce qu'ils avaient à dire. Car il ne faut pas cons-
truire un théâtre lyrique pour la musique que
l'on faisait vingt ans plus tôt, ni mêmepour celle
Que l'on fait aü moment présent; il faut songeF

Blériot avait fait demanderde Budapest à la chan-
cellerie impériale à« lui fixer une audience où il put
inviter le souverain; la chancellerierépondit que l'em-
pereur dispensait Blériot de cette formalité et vien-
drait assister samedi à ses expériences.

L'aéroplane de Blériot, exposé hier au casino duStadtpark, a attiré toute la journéeune énorme foule.Tous les journaux consacrent ce matin de très sym-pathiques articles à l'aviateur français qui a déclaréhier à quelques journalistes que l'aviation serait danstrois ans un sport aussi populaire que l'automobile.
A PROPOS DU CHAMP D'AVIATION DE BÉTHENY

Nous recevons le communiquéci-après
Le Comité d'aviation de la Champagne nous pried'informer nos lecteurs qu'il n'a rien de commun avecla société qui s'est récemment fondée pour l'exploita-

tion d'un aérodromeà Bétheny.
Le Comité d'aviation est donc libre de tout engage-ment vis à-vis de cette entreprise, dont il est entière-

ment indépendantet dans la formation de laquelle il
n'a pas pris la moindrepart.

Etant donné la confusion qui s'est établie à ce sujetdepuisquelque temps dans l'esprit du public, cette
mise au point, dans' laquelle il ne faudrait d'ailleurs
voir aucun sentiment d'hostilité, était nécessaire.

LA COUPE GORDON-BENNETT
On télégraphie de Genève qu'hier, à Zurich, la com-mission sportive de la Coupe internationale Gordun-

Bennett (sphériques)en a publié les résultats officiels
1, America-II (M. Mix, Américain), arrive premier avec
1,121 kil.; 2, Ile-de-France(M. Leblanc, Français),817 kil.
170 m; 3, Azure-A (lieutenant Messner, Suisse), avec
803 kil. 70 m.; i,Helvetia (colonel Schaeck,Suisse),avec
772 kil. 20 m., etc.

LES MEETINGSANGLAIS D'AVIATION

Après la tempête de la nuit précédente à Blackpool,
le vent a soufflé à 50 milles à l'heure toute la journée.

Le programme d'hier a été reporté à aujourd'hui,
dernière journée pour le Grand Prix.

Considérantqu'hier était le dernier jour pour dis-
puter le prix de la Distance, et malgré que le vent ait
empêché les vols, le comité a décidé d'attribuer le pre-mier prix à Farman, le deuxième à Rougier et le troi-
sième à Paulhan.

Les distances officielles sont les suivantes:
1 Henry Farman, 76 kil. 766, en 1 h. 32 m. 16 s.
2 Rougier, 28 kil. 800; en 34 m. 27 s. 4/5.
3 Paulhan, 22 kil. 400, en 25 m. 53 s.
Demain, prix de la Vitesse et des Passagers.Samedi,

prix de la Hauteur et de la Vitesse.
A Doncaster,il a fait un temps abominabledu matin

au soir de la pluie et du vent tout le temps. Per-
sonne n'est sorti.

L'événementde la journée est la naturalisation de
Cody, qui devient citoyen anglais.

UN RAID DU DIRIGEABLE ITALIEN
On télégraphie de Rome que le dirigeable mili-

taire, parti hier-matin de Bracciano,a fait un raid surla côte de la Méditerranée.Il a passé sur Santa-Ma-
rinella et a fait des évolutionspendant 'vingt minutes
sur Civita-Vecchia, dont la population a quitté les
maisons et a salué le dirigeable de ses acclamations.
Les ouvriers interrompantleur travail sont accourus.
Les navires italiens et étrangers mouillés dans le port
ont salué le dirigeable.

Quatre personnes étaient à bord. Le dirigeable a
passé sur Orbetello et Porto-Santo-Stefano. Il a viré
sur la mer vers Isola-del-Giglioet a continué sa mar-che vers le nord. Ensuite il a rebroussé chemin, a
passé de nouveau sur Ciyita-Vecchia, salué des mêmes
acclamations.Ii s'est livré à d'autres évolutions, puis
s'est dirigé vers Bracciano.

Das villes traverséespar la dirigeable on annonce
que celui-ci évoluait à une hauteur variant de 100 à
400 mètres.

Les populations l'ont acclamé partout. 'V

AUTOMOBILISME
LE CONCOURS-DES VÉHICULES INDUSTRIELS

Les véhicules industriels ont été hier de Montar-
gis à Bourges. Sur cinquante-sept concurrents,
quarante se trouvaient garés au parc dans la limite
de temps exigée.

Aujourd'hui Bourges-Montluçon, par Saint-
Amand-Montrond.

HIPPISME
Le£ commissaires de la Société de sport de France

qui avaient, Comme nous l'avons dit, convoqué Milton
Henry pour lui demander des explications sur la der-
nière course de Ronde de Nuit, ont pris, hier la déci-
sion suivante

Le jockey Milton Henry est privé de monter à la
réunion dé clôture du Tremblay, mercredi prochain,
pour avoir .monté contrairement à des ordres formels
et d'une façon maladroite et insuffisante la jument
Ronde de Nuit dans le prix Edgar-Gillois.

Les commissairesayantdemandé en outre l'extension
de cette mesure, les commissaires de la Société d'en-
couragementont interdit à Milton Henry de monter
jusqu'au 27 octobre inclusivementsur tous les hippo-
dromes régis par le Code des courses.

En ce qui concerne le résultat même du prix Edgar-
Gillais, c'est-à-dire la victoire de Duc d'Albe, le pro-priétaire du vainqueur, M. Jean Joubert, estime qu'en
tout état de cause son cheval aurait eu raison de
Ronde de Nuit; il a proposé à M. J. de Brémond un
match de 5",000 francs entre Duc d'Albe et Ronde de
Nuit à courir mercrediprochain au Tremblay sur la
même distance et aux mêmes conditions de poids;
cette off're n'a pas été acceptée. Ronde de Nuit est du
reste engagée le 29 à Maisons-Laffitte dans le prix de
Flore. L. G.

THÉATE/BS
Okéon les Emigrants »; « la Bigote ».

M. Hirsch, conteur connu, a fait représenter hier
soir; sur la scène de l'Odéon, une pièce qui a pour
titre les Emigrants. C'est un drame court et vio-
lent. Le Vénitien Antonio enlève la femme de soncamarade Tullio, la jolie Bianca. Les deux amants
émigrent; mais le même bateau emmène aussi Tul-
lio, qui s'est engagécommeaide-chauffeur:mauvaise
affaire pour les amoureux.Mais Antonio surprend
Tullio devant le four; il le poignarde, et ensuite
pousse le cadavre dans le feu. Cette rapide action
fournit l'occasion de décors curieux, qui nécessitent
de longs entr'actes. Le tableau de l'entrepont où
s'entassent les émigrants est particulièrement
émouvant.On y entend les sifflets des officiers, les
cris des matelots et le piston de la machine bruits
qui couvrent à l'excès le dialogne des interprètes.
Aussi bien, si le piston fonctionne, est-ce que le dé-
cor ne devrait pas se déplacer, emportant vers le
jardin du Luxembourg la scène, la salle et les spec-
tateurs ? La vérité complète n'existe pas dans la
mise en scène des pièces elle peut apparaître dans
les caractères.

On la trouve dans la comédie de. M. Jules Renard,
la Bigote, qui complète le spectacle et qui ne ré-
clame qu'un très simple décor. M. Lepic, maire
d'une petite commune de province, montre quelque
sympathie à son nls, collégien qui va s'émanciper,
mais il n'adresse que rarement la parole à sa femme
et même à sa fille Henriette il garde devant elles
un silence obstiné. Un jeune homme demande la
main d'Henriette. Lepic l'accorde, mais en même
temps il lui fait ses confidences, de longues confi-
dences il a épousé une bigote, et depuis vingt-sept
ans, qui est le véritable maître dans son ménage ?̀?

Le curé. Le jeune homme et Henriettemanifestent
l'intention de maintenir leur indépendance, ce qui
réjouit Lepic. On annonce une visite le curé vient
féliciter les fiancés. La comédie de M. Jules Renard,

à celle qu'on fera vingt ans plus tard. Et quand
l'Etat aura réuni les musiciens,qu'il écoute leur
avis, et que les architectes aient pour premier
devoir de leur obéir. Car dans un théâtre mu-
sical, l'architecture doit être l'humble servante
de la musique. Alors, et alors seulement, on
aura quelque chance d'avoir des orchestres rai-
sonnablement disposés. Mais n'est-il pas évi-
dent que ces conditionsne seront jamais rem-
plies, et que ce sont là des chimères?

L'Opéra-Comique a fait en une soirée deux
reprises, celle de la Princesse jaune et celle du
Roi d'Ys. Je vous ai parlé il y a peu de temps
de la Princesse jaune, et n'ai rien de nouveau
à vous dire de ce petit ouvrage, dont la musi-
que, dans quelques-unesde ses parties, est plus
voisine qu'il ne faudrait de la musique d'opé-
rette, et dans quelques autres, est écrite avec
une clarté, une finesse, une précision singu-.i
lières, qui ne sont qu'à M. Saint-Saëns. Mlle
Vauthrin a chanté avec beaucoupd'agrément
le rôle de la jeune Hollandaise;et M. Coulomb,
premier prix du Conservatoire aux concours
de l'été dernier, a fait dans le personnage de
Kornelis un excellent début; sa voix de .téno-
rino est habilement conduite; il dit avec goût j
il a obtenu un succès fort heureux. Du Roi
d'Ys, je n'ai rien à vous dire du tout, et il ne
m'appartient de parler que de l'interprétation,
qui a été extrêmement brillante. L'honneur en
doit revenir d'abord à M. Ruhlmann. Lorsqu'un
ouvrage fait depuis une vingtaine d'années,
ainsi que le Roi d'Ys, partie du répertoire, il est
inévitable que l'exactitude primitive de l'exécu-
tion se trouve peu à peu altérée. Des variations
de. nuances et de mouvements, que l'auteur
avait indiquées, mais qu'il voulait discrètes et
sobres, prennent graduellement plus d'impor-
tance qu'il ne faudrait certains chanteurs ap-
puient sur des ralentissements, des crescendos,
des-oppositions, qui devaient être légers et
presque insensibles. Il se forme ainsi toute une
collection d'effets artificiels et parasites, qui
constituent le principal de ce qu'on appelle
dans les théâtres « la tradition ». J'ai entendu
Gounod, dans les dernières années de sa vie,
un soir qu'il assistait dans la même loge que
moi à une représentation de Faust à l'Opéra, se
plaindre de ne plus reconnaître son œuvre.
Carmen a subi à divers moments des altéra-
tions de même sorte; le cas du Roi d'Ys n'est
pas isolé. M. Ruhlmann a eu le grand mérite
de faire table rase de ces « traditions », et de
considérer l'œuvre comme si elle était nou-
velle. Il lui a ainsi rendu son ordonnance, sa ¡
couleur, son accent véritables; il lui a resti-
tué ses exactes nuances et ses mouvements
exacts. Il l'a d'ailleurs dirigée avec une ardeur
et une énergie singulières, qui lui ont valu.

énergiquementtraitée, a été exeellement interpré-
tée par Mmes Mellot, Kerwicket surtout M. Ber-nard, de premier ordre dans le rôlede Monsieur Ho-mais, je veux dire M. Lepic.Le nom del'auteur,cûfiif
auxlettrés, a été chaleureusementapplaudi.

Ce soir
Au théâtre de la Porte-Saint-Martin,à huit heures et

demie, première représentation (à ce théâtre) de il
Griffe, pièce en quatre actes de M. Henry Bernstein

MM. Lucien Guitry, Cortelon Jean Coqueiin, Dou-·lers; Pierre Magnier, Leclerc Mosiiier, Paul Ignace
Saint-Bonnet,NathanieL; Henry Lamothe, Guy; d'AU-
chy, Gérard; Fabre, l'officier de paix; Chabert, l'huis*
sier; Harment, Germot; Danequin, un domestique;Ar-
thus, Leoerf; Person,un huissier; Adam, un député.

Mmes Gabrielle Dorziat, Antoinette; Léonie Yahne,
Anne Cortelon; Bouchetal, Mme Lecorf; C. Delys, Vir-
ginie Castry, Mlle Lec«rf Suzy, le modèle.

A la Renaissance,à huit heures trois quarts très
précises, répétition générale de la Petite Chocolatière,
comédie en quatre actes de M. Paul Gavault.

Au théâtre du Grand-Guignol, 100e représentation
des pièces qui composent le spectacle actuel, et qui
ont toujoursun vif succès.

A la Scala, rentrée du chansonnierpopulaireMer-
cadier.

Le théâtre des Arts remet à samedi soir 23 octo-
bre, à huit heures trois quarts, la répétitiongénérale
de Pulcinella, pièce en trois actes, en vers, de Mlle J.
d'Orliac, musique de scène de M. AlexandreGeorges.

Dimanche 24 octobre, en matinée, à deux heures,
première représentation.

A l'Opéra
Hier soir, répétition d'ensemblede l'Or du Rhin, dans

les décors, qui a donné les meilleurs résultats.
La répétition générale de l'œuvre de Wagner seradonnée vraisemblablement le dimanche soir 31 du cou»rant et la première représentation le mercredi 3 no.vembre.

M. Albert Renauda fait entendre à M.Villefranck, idirecteur de l'Opéra de Nice, la partition de VEventail, vballet avec chœurs, en 3 tableaux, de MM. C. de Rod-
daz et E. Van Dyck.

M. Villefrancka reçu l'ouvrage, qui sera monté enfévrier prochain et formeraspectacle avec les reprises
de Werther ét de Samson et Dalila.

M. Albert Renaud ira diriger la premièrereprésenta*
tion à l'Opéra de Nice.

(Voir le tableau des théâtres à la 4' page.)]
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après l'exécutionde l'ouverture, une juste ova-
tion.

La plupartdes interprètes actuels du Roi d'Ys
sont nouveaux. Mlle Chenal chante pour la
première fois le rôle de Margared, rôle redou-
table à la fois par son intensité et sa véhémen-
ce continues, et par l'extrême étendue vocale
qu'il exige; il paraît tout ensembleécrit pour un
contralto et pour un soprano dramatique.
Edouard Lalo, qui en maintes occasions avait
dû, pour désigner une interprète, choisir entre
l'une et l'autre de ces deux sortes de voix, avait
toujours préféré celle de soprano tous les'
accents essentiels de Margared, ceux qui dé-
finissent sa nature et son caractère, se trou-
vent dans les parties les plus élevées du
rôle. C'est pourquoi Mlle Chenal, en prenant
possession de ce personnage, est d'accord
avec la volonté de l'auteur. Sa voix géné-
reuse donne sans effort à la douleur ou à la
fureurde Margaredtoute leur force expressive;
et par son chant, commepar son jeu et par sa
personne même, elle rend à la figure de la prin-
cesse coupable la jeunesse et la beauté qu'elle
doit avoir. Car Margared n'est pas, comme on
l'a représentée trop souvent, un être unique-
ment fait de violence et de haine; c'est uns
femme amoureuse, que la passion désespérée
conduit seule au crime. Mlle Chenal a fort bien
fait apparaître cet aspect du personnage.Et non
moins que de cette intelligente initiative, elle
mérite qu'on la loue de la simplicité et de la
justesse de son style,dans une musiquequi s'ac-
commode des effets factices plus mal que beau-
coup d'autres certaines expériences antérieu-
res étaient faites pour me rendre particulière-
ment sensible à une qualité de cet ordre.
Mlle Nicot-Vauchelet, dont je vous ai dit l'an
dernier les brillants débuts à la Gaîté, interprète
le rôle de Rozenn. Forméepar d'excellentsmai-
tres, cette jeune cantatrice possède, en même
temps qu'un art déjà accompli, une nature heu-
reusement musicale. Elle a le sens de la ligna
mélodique, elle sait donner au contour d'une
phrase sa suite et son unité. Elle a une diction
juste,delagrâce,del'ingénuité et de la douceur.
Sa voix est celle qui convient au rôle de Rozenn:
pure sans être frêle. Elle a obtenu un vif succ/eg,
M. Albers, qui lui aussi interprétait K/arnac
pour la première fois, fait applaudirscïi énergie
et sa véhémence.M. Beyle a chaçAé le rôle de
Mylio avec l'art le plus achevé et un charme
extrême. M. Azéma fait retentir dans l'ana-
thème de Saint-Corentin une belle voix da
basse; et M. Guiliamat tient avec une excel-
lente correction le petit rôle du héraut.

Pierre Lalo,


